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HItONQIUE DIOCESA INE,

s T- A T I: O M' :D IE4 C A J:EE]t1

A NOTRE-DAME DE MONTRÊAL
PAR

SA GRANDEUR MONSEIGNEUR SOULE
Erique démissionnaire de Saint-Denis (ile lourbon), Pri'nicier du chapitre

épiscopal de l'insigne basilique de Saint-De, j de Paris, comnnandeur
de la Légion d'honneur, etc., etc.

Elle s'est close le jour de Pâques, cette station quadragésimale,
dont le Séminaire a voulu dans son zèle séculaire pour le bien des
citoyens de Ville-Marie, ouvrir cette année l'ère régénératrice, à
l'exemple des grandes cités catholiques du vieux monde.

Il est donc temps pour chacun, de recueillir ses impressions
dans toute leur vivacité et leur fraîcheur, et de se rendre compte
de la mission apostolique que vient de remplir au milieu de nous,
le vénérable orateur de Notre-Dame. Nous ne racontons à nos
lecteurs que nos impressions personnelles, laissant à chacun la
liberté de les modifier à son gré, selon ses vues, selon ses senti-
mîîents et pour sa propre satisfaction.

*
Monseigneur Soulé (Dominique-Marie-Clément) est né au dio-

eèse d'Aire, en France, au pied des Pyrénées, l'an de grâce 1827.
Après de brillantes études classiques il fut choisi par son évêque
comme un sujet distingué, pour aller faire ses études théologi-
ques au séminaire de Saint-Sulpice de Paris ; il nous a dit dans un
langage charmant, et qui lui fait honneur, le doux souvenir qu'il
a gardé de ses pères.

Il sortit prêtre du séminaire en 1850, et rentra dans son diocèse,
où soir évêque le rappelait près de lui pour l'initier à ses travaux
administratifs.

En 1876, le gouvernement vint l'y prendre pour lui offrir l'évê-
e.hô de Saint-Denis, dans l'île Bourbon. Il se dévoua tout entier
an i-ien spirituel de cette colonie, niais au bout de quelques an-
nées sa santé éprouvée par les fatigues du ministère et par les
liantes chaleurs du climnt africain, l'obligea de revenir en France,
poir prendre quelque repos, et au bout d'un an n'espérant plus
pouvoir reprendre son apostolat de missionnaire, et y faire tout
le bien qu'il désirait, il donna au Saint-Père sa démission, et se
livra avec succès aux travaux de la prédication.

En même temps, le gouvernement le nommait membre du cha-
pitre épiscopal de la grande basilique de Saint-Denis, chargé de
garder les tombeaux des rois de France, et à la mort de Monsei-
gueur Maret, il devint Primicir du chapitre.

***
C'est le 26 février, que Mgr Soulé a inauguré la série de ses

confrences. Dix mille auditeurs, au moins, se pressaient dans les
vastes nefs, les bancs, les allées et les galeries de Notre-Dame i



- 284 -

in grand nombre de prètres remplissaient les stal les du chur,atti-
rés par un pieux désir d'entendre traiter avec eloqiience la parole
de Dieu.

Tous les regards fixés sur la grande chaire, étaient dans Pat-
tente : dès les premières paroles l'atteute fui. satisfaite, les cœurs
gagnés à la confiance et les esprits charmés,

Pendant tout le cours de la station, l'intérêt s'est soutenu, l'au-
ditoire s'est maintenu assidu et toujours empressé d'entendre cette
parole distinguée, onctueuse, si pieuse et si bienveillante.

Le vendredi. à Poccasion de l'exercice du Chemin de la croix,
l'orateur parla particulièrement aux dames. Elles vinrent en foule
à ces homélies, d'une très grande simplicité, mais d'une onction
pénétrante de délicatesse et de piété ; ce fut le triomphe du genre,
comme le dimanche fut celui de la.conférence.

Nous n'avons pas l'intention de reproduir e une à une, ces con-
férences que nous avons analysées chaque semaine, et que laplu-
part des journaux f'ançais de Montréal ont reproduites par la
sténograr hie, mais nous restons convaincus que ces moyens sont
insuffisants pour livrer au public qui n'a point entendu l'orateur,
ces nuances, ces délicatesses de pensée et de langage, ce dialogue,
ce drame si varié, si riche, si naturel, cette actica qui parle autant
que la parole, ces intonations si sympathiques, et ce charme de
l'ensemble où excelle avec tant d'aisance l'orateur de Notre-
Dame.

Je sais quelqu'un qui, le. premiEr jour, se trouvait dans une
place peu favorable pour entendre le discours, qui ne lui arrivait
que par monosyllables. C'était un travail auquel il renonçabien-
tôt, alors il ne s'attacha qu'à l'action du prédicateur; ses gestes,
ses poses, ses intonations lui procuèrent la plus douce jouissance,
il était aussi ému, que s'il n'avait pas perdu ui' mot du discours,
il avait parfaitement compris, et voilà ce que ne peut rendre une
feuille imprimée.

Tout d'abord on peut se demander à quelle classe d'orateurs,
appartient ceiui de Notre-Dame, car il esi orateur, il en a la con-
ception, l'ordre, l'élévation dans la pensée et dans le style, il a
surtout ce don suprême;, par lequel Cicéron caractérise le véri-
table orateur. Il a le cœur : Pectus est quod disertos facit, et il le
possède à un très haut degré.

Il a le cour, il a Part de: peindre, celui des hautes convenances,
et des à propos ; et comme Periclès, il ne dit pas un mot qui
puisse seulement froisser un seul de ses auditeurs, mais il en
trouve beaucoup dans son cœur qui sans flatterie lui sont; agréa-
bles.

Est-ce à la classe des orateurs véhéments, à celle de Démos-
thènes de Bossuet, de Lacordaire I qu'appartient Porateur de
Notre-bame 1 Eh bien non, disons-le franchement, et il ne s'en
fâchera pas. Ce n'est pas qu'il manque de force au besoin, mais
mais ce n'est pas sa dominante.
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Et puis, il n'y a pas qu'une seule classe d'orateurs éminents, il
y en a une autre, celle où le flui et la ciselu.re de l'ouvre prend
la place du gigantesque : là brillent Cicéron, saint François de
Sales, Fénelon, Massillon. Oui, Mgr Soulé tient très bien sa place
entre le doux évêque de Genève et celui de Cambrai. J'en de-
mande bien pardon à son extrême modestie, que je ne voudrais
pas contrister ; encore un trait de plus de ressemblance avec ses
modèles,

Pour apprécier avec justice le iésultat de cette station, si diffé-
rente de celle qu'il a trouvée en France, il àaut tenir compte des-
circonstances dans lesquelles l'orateur s'est trouvé. Il parlait à
un peuple qui ne lui était connu que par oulï-dire. Il arrivait à
deux mois de distance après la retraite de Noël, qui avait amené
à la table sainte plus de six mille hommes. La neuvaine annuelle
en l'honneur de saint François Xavier, venait de se terminer avec
le premier dimanche du Carême, elle avait été très .uivie, et huit
jours après, Mgr Soulé ouvrait ses conférences. Il faut avouer que
partout ailleurs l'échec eût été infaillible. Toute cette population
ne semblait plus avoir besoin de prédication; si donc elle n'a cessé
d'accourir en foule, c'est que tout d'abord elle a été charmée, et
jusqu'au dernier jour par l'éloquence et la piété de l'orateur.

Un soirsortant de l'église, je demandais à un charretier
" Eh bien i mon ami que pensez-vous de notre prédicateur!
- Oh ! Monsieur, c'est un bien habile homme l

- Vous trouvez ?
- Oui, Monsieur, il a bien étudié, il est bien exercé, il ferait

un bien bon curé ! " -
C'était là son idéal.
Ce n'est pas par un discours que l'on peut juger un orateur,

niais celui qui a suivi les conférences de Mgr Soulé, le dimanche,
le vendredi, tous les jours de la retraite pascale a pu admirer
quelle variété de ton et quelle souplesse de talents caractérisent ce
genre d'éloquence.

J'entendis un jour, un brave jeune homme s'écrier
"Ah ! ce n'est pas le père Monsabré !
- Vous l'avez entendu, Monsieur?
- Moi i pas le moins du monde.
- Alors, vous avez lu ses coiiférences?
- Mais point du tout !
- Alors ?
Messieurs,tirez le rideau : ce n'était qu'un écho. Le père Lacor-

daire, le pere de Ravigniai. Mgr Plantier, 1-- père Félix eux non
plus n'étaient pas le père Monsabré ; qu'est-ce que 'ela prouve,
et qu'en conclure?

La plus simple homélie de Mgr Soulé a t*ujours caractérisé
un orateur distingué. les conférences sur Jésus lumière et vie du
monde, sur la miséricorde, sur saùzi Joseph, sur le nom de çhre



tien, sur la mortification, sur le mystère des larmes ont égalé ceux

des orateurs de première classe et prouvé qu'avec un plan gene.
ral tel que celui du père Monsabré, il saur t se tenir à la même
hauteur. Mais nous n'avons pas à dire ce qu'il aurait pu être,
mais ce qu'il a été au milieu de nous et si la tâche nous dépasse,
elle nous est au moins fort agréable.

*

Fortement pénétré de l'esprit de foi, par la médita tion des saints
livres l'orateur procède, autant qu'il est permis à l'homme, à la
manière du Sauveur et de ses apôtres. Il développe admirable-
ment un texte, une parabole, un exemple de l'Evangile, et lors
même qu'il ne fait que raconter,.comme dans les serinons da
Vendredi-Saint et de Pâques, il le fait avec un charme séduisant ;
car l'orateur doué d'une très brillante imagination a le raie
talent de tout mettre en scène, en dialogue, même les reflexious
philosophiques et - raisonnement. Là est le secret de ce charme
mystérieux qui vous saisit dès le début, qui vous tient l'heure

eiftière captif, suspendu à des lèvres enchanteresses, les yeux
fixés sur l'orateur, dans des positions souvent fatigante,, vous
retient haletant jusqu'à la fin du discours ou enfin il vous lai sse

respirer d'aise et de contentement.
Il y a dans chaque conférence une idée maîtresse très nette-

ment caractérisée qui se développe avec une prodigieuse facilite,
dans une trame habilement conçue et cependant avec une grande
sobriété de détails. Chaque mot éveille une idée, et la pensée ne

se délaie jamais en une phrase inutile.
La pensée est toujours juste, claire, idipide, sotuvent brillante

comme le diamant qui scintille au doigt de l'orateur. Là, il n'y a
pas de recherche, de faux éclat, elle est quelquefois ingeneuse,
subtile même, mais elle ne cesse jamais d'être naturelle. Leu
allusions, les souvenirs classiques se mêlent aussi à la parole

divine, mais ce ne sont que des traits rapides qui passent comme
l'éclair et avec une décence qui ne dépare jamais la parole divine.

Cependant l'orateur ne cherche pas à nous éblouir, mais à nous
é difieret nous l'avons été et n>us lui en disons grand merci ; nous

croyons ètre sortis meilleurs le ses sages leçons et sa mémoire
nous restera aussi chère, que lui demeure chere celle de notre

peuple religieux.
L'orateur a de ces traits saisissants, qui dans un seul mor,

résument vivement tout un développement. Toujours accompa-
gné du geste qui le caractérise, ce trait, ou vous électrise, ou vous
ravit, vous entraîne, ou vous terrasse, vous frappe au cour et en

fait jaillir les larmes. Plus d'une fois l'auditoire enlevé a été ten!t-

d'applaudir, mais le respect dù au saint lieu et à la parole de

Dieu a su contenir les élans de l'admiration.
Esprit généralisateur et philosophique, mais sans étalage scien-

irique, enl quelques mots incisifs il relève la raisoii dernière des



eLoses, et il en tire les conséq.ences avec une richesse de détails
qui ne laisse perdre aucun des fruits qui découlent des principes.

Deux jours après le sermon sur saint Joseph, une bonve dame
me disait :

"Mais ceci n'est pas pratique.
-Ah, vous croyez ?
-Eh! oui, Monsieur, c'est certain.
-Peut-être, mais voyons, est-ce que dimanche, l'orateur n'a

pas exposé fort délicatement comment Marie a aidé saint Joseph
à se sanctifier, par le saint exemple de toutes les vertus, par la
parole édifiante, par la douce influence d'un abandon tendre,
confiant par l'amour pur qui rayonne dans toute sa personne
hénie. par s-s chants angéliques, par un zèle plein de respect et
d'un charme irrésistible, par sa.simplicité, sa candeur, sa pru-
dence, sa sagesse, sa patience et surtout par sa prière fervente ?

- -Oui, Monsieur, et après ?
-Ne croyez-vous pas, qu'une dame chrétienne, comme vous,

pourrait avec le même moyen convertir et sanctifier son mari ?
-Sans doute, mais il fallait le dire.
-Et voilà, Madame, ces Parisiens servent toujours des mets

trop fins, et laissent trop à deviner ; soyez tranquille, je le lui
dirai."

Ce n'est pas en passant que l'on saisit tout d'abord cette qualité
maîtresse, il y faut revenir par la réflexion, la méditer dans le
recueillement di la solitude, et je me trompe bien, alors si l'on
ne sort pas de cette méditation avec une plus haute idée de Pin-
lelligence et du cœnur de l'orateur le Notre-Dame!

Il a une connaissance fine et pénétrante du cœur humain, il en
sonde les misères prcîodes, il en relève jusqu'aux travers. Rap.
pel7-vous, s'il vous plaît, la conférence sur la mortification et sur
la miséricorde. Combien de détails, qui sont autant de coups de.
pinceau de la nature prise sur le fait.

Ajoutez à cette science celle des saints livres, des saints Pères,
de l'histoire, de la littérature, des problèmes sociaux de notre
temps, chacune se présente en son temps, non avec l'ostentation
du pharisien, mais modeste comme une noble dame, apportant
son tribut comme si c'était le denier de la veuve.

Je regrette vivement que le travail épineux de la reproduction
ne se soit pas fait pour les conférences de la retraite comme pour
celles du dimanche, il y a eu là des discours qui nous ont enlevés
d'un vol puissant, jusqu'au plus haut sommet de l'éloquence :
ceux sur le nom de chrétien, sur le péché, sur la confession et sur le
mystère des larmes,et très pratiques, je vous assure.

Le sermon sur la Passion a paru bien simple. On s'attendait
petn-Ktre à un éclat de tonnerre, on oubliait que les grandes dou-
leurs, comme les grandes joies, sont presque silencieuses, et ne
laissent couler leurs larmes qu'à la dérobée.

ILorateur n'a point oublié ces convoi. aces ; dépouillé de tout



ornément, du camail, de la croix du Primicier, ii a paru dans Il
chaire en*simple rochet, portant dans cette blanche simplicité le
deuil de son Dieu.

11 s'est oublié, pour ne nous entretenir que du :récit de la
Passion. Mais quel narré touchant! Là se confondait habilement
le récit des quatre évangiles, mais dans le choix des détails il ne
prenait que la fleur, mettant dans un relief saisissant le fait.
Chacun, comme dit Horace, a pu croire qu'il en pourrait faire
autant. Eh bien ! qu'il essaie : il travaillera., il se mettra en sueur,
et à la fin découragé il jettera le manche après la cognée.

Le sermon du jour de Pâques n'a pas en d'autre mystère de
succès; mais c'est le fini de l'art.

**
Enfin quel a été le résultat de cette belle station ?
Ce n'est pas un orage qui a'passé sur notre pieuse cité, qui l'a

agitée, qui l'a remuée jusque dans ses fondements,nonles circons-
tances pe s'y prétaient pas ion plus.

Mais cetve prédication de Monseigneur Soulé a été une douce
rosée, tombant abondante comme une chaude pluie d'été, et
renouvelan t les âmes. Depuis longtempsles confessions d'hommes
nl'avaient pas été aussi nombreuses. L'orateur a de plus affermi
le bien qui existait. Il nous a montré la mission civilisatrice du
Christ dans le monde ancien et dans le monde moderne par ses
côtés les plus brillants et les plus touch:mnts, il a illuminéles:^mnes
d'une vive lumière, il les a élevées jusqu'aux régions les 1. us
pures de la charité, il les a louchées jusqu'aux larmes, il les a
ancrées plus profondément dans l'amour de cette religion qui est
le salut de l'homme, de la famille et de la société.

Enfin il a fait passer sur nous ce souffle catholique de l'épisco.
pat français qui a fondé la France de Clovis, .e Charlemagne
>t de saint Louis; il a fait revivre les jours glorieux de Mgr de

Forbin-Janson.
"Soyez en donc béni, Monseigneur, et remercié au nom de ce

peuple à qui vous avez parlé avec tant de te.ndresse, au nom de
ce clergé de Notre-Dame dont je suis le représentant, an nom de
cette congrégation de Saint-Sulpice, à qui vous avez bien voulu
décerner si souvent l'hommage de votre pieux attachement."

(M. le curé de Notre-Dome.)

Ordination par Mgr l'archevêque de Montréal, dans l'église p:-
roissiale de Saite-iThérése, lé 3 avril.

Ordres-moindres.-MM. L.-A. Jasmin et J.-E. Monette, Montréal.
Sous-diaconat.-M. L.-J.B. Boissonneanît, Montréal.
Diaconat.-, M. J. Lavallée, Montréal.

Les offices du saint jour de Pâques, du grand jour de la Résur-
rection, ont été suivis dans toutes les églises de notre ville par
vne inmense foule dc. fidèles, remplissant tous les templessi
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vastes fussent-ils, eL montrant partout le plus grand recueillement,
la piété la plus sincère.

A Péglise rnétropol'itaine, Mgr l'archevêque a officié« pontifica-
lement à la grand'messe et aux vêpî'ts. c

Sa Grandeur, à la fin de la grand'tnesse, a donné la bénédiction
papaleý

L'oii'erture dos Quai anlg lies à la chapelle des- Tertiaire s,
aura lieu demain, diimanchie. Graîud'rnesse à dix heures.

CONrFÉnENcE PAR mlii SOTJLÉ A NOTRIE-DANE.

(Analyse.)
VIe Conférence. L.a Résurrection.

Re.s 'rrexit Chîristlus et apparuil, alleluia 1
Le Vihiist est ressuscité e! il est ap)paru,

allcluia!

Mils FuIÈRESI

En ce grand jour triomplhots et soyonps dans l'allégriesse,c.ir v-est
le jour que le Seigneur a fait 1 LP, Seigneur, le Dieu touit-puis-
sanit a fait sans douite tous les autres *Jours quand il a dit au comn-
mencement :FPat iux! eL qu'il a créé la lumière. MNais cette
lumière Wîest pas là véritablè lumière puiisqu'elle s'éclipse tous
les jours dans la nuit. Voijofla véritable lumière, le jour que -le
Seignieur a fait, joui- né- pâ1is.s.ant jarnais jornco aiant pas
d'ombre : le jùur de la Résurrectio&Ï d u Chi'rist.

Chrétiens, rejouissons-nous dans ce grand jour du Dieu vivant.
Disons comment le Christ est ressuscité et comment il est apparu.

1

Le coirps du divin Crucifié avait été descGendu. de la croix, em-
bauimé à la hâte, dé posé dans un sépulcre neuf, scellé des sceaux
de l'em pire romain?; et maintenant des soldats montaient la garde
autour du tombeau. Jésus avait ditL: IlJe ressusciterai le troisième
jouir," et c'est pourquoi ses ennemis gardaient son cadavr'e scellé.

Ressuscitera-t-il .ressuscitera-t-il ? se demandait avec anxiété
le petit troupeau des amis fidèles, des disciples de Jésus, un mo-
mient disperÈés quand- le Pasteur ;îivail été fràppà, mais de nouveau
réunis. Ressuscitera-t-il selon sa parole ? Leur foi était chance-
lante et leur désolation bien plus grande que leurs etpérances.
lis espéraient si peu qu'ils s'étaient prépé ** venir, après les
fêtes de Pâques, repidre'à JSésus un dernier homm rage et l'enisl-
velir de nou ,veaù.

Les saintes femmnes, Marie Madeleine, sans doute à leur tête,
-elle qui connaissait si bien le- prix des parfums,- avaierit



.acheté des aromnates et elles soupiraient après le lever de la troi-

sièmie auirore
E lle allait se lev.er cette aurore quand Marie «Madeleine, dit

saint Jean.-nie parlant que d'elle, e! cependant les deux autres

.Marie étaient bien avec elle,-quiaiid M-\arie Madeleine vint dès le

inati au Calvaire pour voir le sépulcre. C'était le moment où

Jésus venait de ressusciter.
Au point du jour-, avant le lever du soleil, Jéstis, vainqueurd&

l'enfer et de la mort, était sorti vivant <lu tombeau, sans rien

déplacer,« sans rien bjriser, ni le roc, ni le sceau, ni la pierre:

subtil, invisible, Jésus venait de ressusciter!1 Un ange radieuix

apparaît soudain,, renverse la pierrie du sépulcre et s'assoit

dessus;* soni visage étincelle conmme l'éclair, soni vétement est

blanc commne la nieige!1 A sa vile, les gardes effrayés sont tonibés

à terre -bientôt ils senfuient et l'ange reste seul.

Pendant que s'accomfplissaienit ces nîervelles,les sainti es fenmes.

I;ýs trois 'Marie, plaintivès et déesolées,, s'acheicnaienit vers le Cal-

V;24re -,elles en miof.taieflt les ram-,es,iportantL les parrunîs putir eim-

bau mer de nouveau le corps de Jésus. Elles se demandaient:

IQui donc nous enilèvera la pierre du sépulcre ? 1 Grande fult leuir

surpr.ise quand elles virent cette pierre renversée, et le sépulcre

ouiver ;L grand fut leur effroi, quand elles apperçureni l'angp,

toujours liâ, assis sur la pierre. Il- Oh ! nie craignez pas. leur dit-il,

je sais que vous cherchez Jésus de Nazareth. Il n'est plus ici,

resUitijexit Chriisi-zis! le Christ est ressuscité! Mais venez, et voyez

la place~ où on l'avait mis?'" Les saintes femmes pénètrent dans la

grmotte où était le sépulcre ; et n'y trouvant plus le corps adorablt

de Jésus, malgré ce qne leur avait dit l'ange, elles sortent de la

,grotte consternées. Alors, lion plus un seul ange, niais deux, touit

3rtspleiiîdissanlts, leur apparaissent et leur disent :"Pourquoi

chercli7.-vous dünc parmi les morts Celui qui est vivant? YIl

n'est plus là, il est ressuscité, i5L>cszi-xil Chriist us."

Tru lêsessaintes femmes destenidet àJét-usinleni et vont. ri-

ronit"r aux11 apôtres ce qu'elles viennent, de voir et d'Penendre. Coni-

nMent ont-elles parlé ? Mal sans douite, en proie à la douleur et à

la Joie, àt la craîinte et à l'espýraiUcC aelie l'ardente Madle-

leine a1 du parler avec agitaticin. Le* apôtres lie veullent pas les

croir*eet tra.itenitleurs .-paýroles de rver-ies. Cepenidant deutxd'enitre

euxs, Pierre et Jean, mieux avises, se détac.hèrent et partirent suir

Flheure.
jean était plus jeune, il avait la conscience plus légère, et peutt-

Utre plus1 d'amour; il arriva avant ?irealsommet du Calvaire,

et là, il l'attenidit. Tons deux, ils ecitrêrent dans la grotte où était

le sépulcre et ils virtt le Iinceý..l qui avait servi â ensevelir le

corps de Jéw~s, le suaire qi.i avait recouvert sa tête, pliés sépar-

inent aul foumd du tombeau, mais plus rien, nii ange, ni merveilles

Et1 ils descendirent, ne sachant que penser, vers Jérusalemi.

Or- les ýýaiiites femmes qui avaient vu Pier-re et *Jean sortir dit



ténacle, comprirent bien où ils étaient allés; :les s'élancèrent â
leur suite, et les rejoignirent sur le Calvaire. Et comme les
apôtres descendaient, elles descendirent avec eux, mais fatiguées,
et lentement.

Madeleine seule, resta 1 Que voulez-vous ! on lui avait enlevé
tout ce qu'ell,, aimait sur la terre. Ai. Calvaire, elle retrouve sa
dernière trace ; au Calvaire, elle resta ! Elle était là, debout et
pleurant, plorans; parfois s'inclinant pour regarder dans le sé-
pulcre où avait reposé le corps de Jésus. Et alors elle revit les
deux anges assis où avait été déposé Jésus, l'un à la tête, l'autre
aux.pieds, et ces deux anges lui dirent: "Femme, pourquoi
pletirez-vous ?"-" Oh! parce qu'on a enlevé le Seigneur et je ne
sais pas où on l'a mis !" Alors elle éclata en sanglots et se dé-
tourna, et en se détournant des anges. elle vit devant elle Jésus.
Elle ne savait pas que c'était Jésus, parce qu'il avait pris la forme
du jardinier, etil répéta la même questioù que les anges : "Fein-
me, pourquoi pleurez-vous?"--" Oh ! dit elle, si c'est vous qui
l'avez enlevé, dites-moi où vous l'avez mis parce que je l'empor-
terai."

Alors Lui : "Maria! Marie 1 " En entendant son nom prononcé
de cétte manière, Marie comprend et s'écrie Rabboni! Rabboni!
mon bon maître."'

Le Sauveur appelait quelquefois Madeleine par son petitnom-
noin cher à son cœur car c'était celui de sa mère-mais c'était bien
aussi le nom de cette grande Madéleine qui venait d'inaugurer sur
la terre l'amour nouveau de l'Homme-Dieu--" Maria - Rabboni,
mon bon maître," et aussitôt Madeleine se précipite pour aller
reprendre sa place aux pieds de Jésus, les baiser encore, et les
baigner de ses pleurs. Il l'arrêta, et sur son beau front, il impri-
ma un stigmate à l'éternelle mémoire de cette grande scène
d'amour I " Ne me touchez pas, lui dit-il,-ce n'était pas, en effet,
l'heure des épanchements,-mais allez dire à mes frères qu'ils me
verront en Galiléê."

Madeleine court toute heureuse, vers Jérusalem et plus que
jamais ravié. Et naintenant va-t-on mieux la croire ? Jésus a sem-
blé craindre que non, car il a voulu apparaître à toutes les saintes
femmes réunies. Elles descendaient ve's Jérusalem à petit pas,
lentement; elles allaient arriver aux portes, quand Madeleine les
rejoint, et tout à coup Jésus leur apparut. S"abandonnant fami-
lièrement à elles, il leur dit:" Allez, allez dire à mes frères qu'ils
me verront en Galilée."

Si le Sauveur a prodigué sa divine présence aux saintes femmes;
s'il leur est. apparu avant d'apparaître aux apôtres c'est que vrai-
ment aux jours de l'épreuvè, aux jours de la douleur, elles
s'étaient montrées plus généreuses. plus fidèles, plus dévouées.
Et partout où sera prêché le saint Evangile du Christ, un éclatant
honneur leur en reviendra, et.cet honneur à travers les siècles
rejaillira sur. toutés ces nobles chrétiennes qui perpétuent avet;
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les saintes traditions le zèle ardent et la fidélité. Honneur à elles
Il en est dans cette enceinte, honneu à elles au nom du Dieu
vivnt !

Totitefois parmi les apôtres, il y en eut un qui mérita d'at-
tirer l'attention de Jésus ressuscité, celui-là que Jésus avait re-
gardé dans la cour du prétoire, celui-là qui sous le. regard de
Jésus avait pleuré amèrement: Pierre le renégat. O tendre
amour de Jésus pour le pécheur repentant 1

Dans ce jour de gloire, Jésus avait retrouvé Pierre, le pasteur
qui doit désormais le remplacer sur la terre. Maintenant, il con-
vient qu'il se porte à la recherche du petit troupeau dispersé. Le
voilà donc qui court en hâte après ces deux brebis errantes qui s'en-
fuyaient le jour même de Jérusalem, les deux disciples d'Emmaüs.
Il s'en allaient toutes leurs espérances perdues. s'entretenant de la
Passion et de la mort de leur bon maître. Jésus survint soudain,
se mit à marcher avec eux; leurs yeux étaient fermés et ils ne re-
connaissaient pas Jésus. De quoi parliez-vous, leur dit-il ? vous
êtes tristes, estis irietes. " Et, répondit l'un deux, êtes-vous donc tel-
lement étranger à Jérusalem, que vous ignoriez absolument ce
qui vient de s'y passer? - Quoi donc, dit jésus ?- Ah ! ton-
chant Jésus de Nazareth, ce gand prophète, puissant en ouvres
et en paroles 1 Comme ils l'ont crucifié ! Nous espérions qu'il dé-
livrerait Israël !" Mais comme le troisième jour était passé, ils
avaient perdu la foi, ils n'ont plus d'espérance . et tristes estis, ils
étaient tristes.-" Insensés, leur dit Jésus, lents à croire ce que les
prophètes ont annoncé : ne fallait-il pas que le Christ souffrit
ainsi pour entrer dans sa gloire ? " Et alors commençant par
Moise. et continuant par les autres prophètes, il leur interpréta ce
que les Ecritures avaient dit de lui.

Ils étaient arrivés à Emmaûs ; comme Jésus feignit d'aller plus
loin, eux, élevés à l'école du Sauveur hospitalier,lui dirent : "De-
neurtz avec nous, il se fait tard, le jour baisse, demeurez avec

nous." Jésus entra avec eux dans l'hôtellerie. Ils se sont mis à
table, et Jésus a pris du pain entre ses mains, l'a béni, l'a rompu
et le leur a donné comme au cénacle ; aussitôt leurs yeux s'ou-
vrirent et ils reconnurent Jésus ; mais Jésus avait disparu.
" C'était bien Lui, c'était bien Lui ! disent les deux disciples, coin-
ment ne l'avons-nous pas reconnu ? nos cours étaient si ardents
pendant qu'il nous parlait! c'était bien Lui ! "

Et ils reprennent le chemin de Jérusalem malgré la nuit, mal-
grê leur fatigue. Qu'importe la nuit? qu'importe la fatigue pour
qui marche avec Jésus ? Ils trouvent tous les disciples réunis au
cénacle, ils sont accueillis par un doux murmure : " Il est res-
suscité vrairrant, il est apparu aux saintes femmes, il est apparu
à Madeleine, il est ressuscité vraiment!" Eux racontent ce qui
leur est arrivê, comment ils avaient reconnu Jésus-quand il avait
rompu le pain. Alors les disciples éclatent en tranporls de joie,
d'espérance et d'amour. Puis les portes closes, au milieu



d'eux Jésus apparaît ! " Paix à vous, disait le bon mattre;
pax vobis ! " Mais com:ne un frémissement parcourait l'assis-
tance : "Ne craignez pas, ne craignez pas ! ce n'est pas un fan-
tôme, c'est moi; viyez et touchez, " et il leur présenta ses mains
et ses pieds pour les leur faire toucher et baiser.

Après ce témoignage sensible de sa résurrection, Jésus sortit et
dit encore : " Paix avec vous." Et il souilla sur eux. " Recevez
le Saint-Esprit, leur dit-il, les péchés seront remis à ceux à qui
vous les remettrez, ils seront retenus à ceux à qui vous les retien-
drez." Et ayant dit, Jésus disparut.

C'était alors la cinquième apparition de Jésus; après cette appa-
rtÎo, il ne se montra plus ; c'était assez

II -

Le Christ ressuscité, les hommes peuvent chanter le cantique
de vie et d'allégresse, alleluia ! Le Christ est ressuscité, et le
Christ ressuscité ne meurt plus, alleluia ! Il est vivant

Il est vivant, le Christ, dans le ciel, assis à la droite du Père
avec son corps glOrieux, régnant sur les anges et sur les saints. •

Il est vivant, le Christ, dans le sein de l'Eglise, ici-bas selon sa
promesse divine: ' Je serai avec vous jusqu'à la consommation
d's siècles."

Il est vivant, le Christ, à l'autel, dans la divine Eucharistie,
faisant rayonner autour de lui la lumière, l'innocence, l'amou',
l'immortalité.

Il est vivant, le Christ, au dedans de vos âmes aujourd'hui, mes
frères. Oh ! vous le sentez bien, votre cour est ardent parce que
Jèsus vous parle, votre coeur est heureux parce qu'il le remplit.

Il est vivant vraiment, le Christ ; non seulement il est vivant,
mais il est la vie essentielle, véritable, la seule vivante.

Il est la vie, Jésus ressuscité ; il est la vie qui débordant de son
Seia, presse le néant, suscite l'être, éveille la nature.

Il est la vie dont l'éclat fait étinceler les astres, le soleil, les
étoiles; dont la fécondité peuple les mondes, orne la terre, gon-
file les océans ; dont la beauté, dont le sourire caresse les fleurs,
embaume les brises, et fait palpiter notre pauvre cour humain.

Il est la vie, Jésus ressuscité, cette vie surnaturelle, plus gr.-nde
et plus belle, débordement de la gràce qui tombe dans l'me hu-
maine, la dilate, la remplit, la transforme pour la rendre vivante
et glorieuse comme Lui.

" Oh ! s'écrie le saint prophète,quelle est l'me qui veut la vie?
O Seigneur, dans ce jour de gloire et de résurrection, plus que

jamais vous dites : " Si quelqu'un a soif de vie qu'il vienne à moi,
et il boira aux sources de la vie."

O Jésus ressuscité, nous venons tous aujourd'luï i vous, don-
nez la vie à notre intelligence I sovz son flanbeau, sa lampe bril-
lante qui se balance dans son sein. Donnez la vie à notre cSur;

- 28-
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vous l'avez fait si grand, si beau, si profond ! vous l'avez pétri
avec quelque chose de divin, qui fait sa gloire mais aussi son
tourment, vous l'avez creusé à la façon de l'abîme! O Jésus res.
suscité, ô Dieu vivant, remplissez-le ! Faites, en ce jour, lever sur
toutes ces âmes chrétiennes, sur toutes ces âmes bien-aimeer-,
faites lever le grand jour de la résurrection, le jour étincelant de
votre immortalité ! Oh ! que toutes ces âmes désormais toujours
vivantes de votre grâce, à jamais mortes pour le péché, parvien-
nent toutes heureusement au séjour de la vraie gloire, de la vraie
félicité, de la vie éternelle I Amen.

SAINT JOSEPH, PACIFICATEUR SOCIAL.

Dans notre société troublée, nul besoin ne nous tourmente plus
que celui de la paix. Les hommes sages, prudents et prévoyants
s'inquiètent à bon droit. Des vents de défiance, de convoitise et
de révolte soufflent dans l'air.

Quelle puissante intervention descendra dans la lice sociale avec
d'efficaces paroles d'apaisement ? Quel ambassadeur nouveau, plus
bienfaisant que l'antique, apportera dans les plis de sa robe, non
pas la paix ou la guerre, mais seulement la raix?

Il semble que de notre temps la dévotion à saint Joseph se soit
levée pour accomplir tout doucement, avec force mais suavité
cette ouvre nécessaire, bienfaisante et civilisatrice d'apaisement
et de paix. Les économisté-, pourront discuter longtemps ces pro-
blèmes sans les résoudre. Les clameurs de la rue jetteront mèéme
souvent dans leurs discussions des menaces qui les troubleront.
Nulle solution n'égalera jamais la solution religieuse; humilité,
abbégation chrétienne et virile, courage constant soutenu par
l'espérance., travail opiniâtre et fécond, tout cela prêché aux uns;
et aux autres, devoirs rigoureux Je chercher des frères dans les
pauvres, de les aider, de les secourir, de les aimer; inanité de
l'orgueil de caste, dangers des richesses, crime des plaisirs illégt-
times ; à tots, charité qui les unit, comme membres d'une même
famille, en leur Dieu et Sauveur Jésus-Christ.

Certes, la condition du travailleur est loin d'être une condition
méprisable dont il ait à souffrir dans sa légitime dignité d'homme.
Elle a été singulièrement relevée par Jésus-Christ lui-méme. 11
l'à préférée à toute autre, lui qui pouvait choisir en descendant
ici-bas le rang social où il naitrait. C'est un fait dont rien ne
saurait altérer ni diminuer la haute signification : Jésus-Christ
est né fils d'artisan aux yeux des hommes, artisan lui-même, avant
de se révéler docteur, illuminaleur et thaumaturge. Il y a donc
des hommes ici-bas qui sont les héritiers de la noblesse créé., par
le Fils de Dieu, qui sont ses pairs, que sa providence a destinés à



suivre ses traces, à vivre de sa vie ? des honimes sont-ils les
riches ? sont-ils les puissants ? sont-ils les glorieux et les jouisseurs
de ce monde ? Non, ce sont les humbles, les petits, les ouvriers ét
les manieurs d'outils.

il leur a dit : " Je suis né vôtre et je res'e vôtre, parce qu'aux
veux de Dieu ces distances sociales ne signifient rien, parce que
toutes les âmes lui sont également chères, parce que votre condi-
tion est préférable en ce qu'elle vous met à l'abri de bien des dan-
gers et vous offre l'occasion de bien des vertus. Aimez-la et tenez-
vous-y. Petits, il vous est facile d'être humbles ; obligés au tra-
vail, il vous est facile d'y être résignés : pauvres d'argent, il vous
est facile de renoncer aux coûteux et périlleux plaisirs qu'il pro-
atire. Votre condition est la meilleure. Vous êtes à l'abri de
bien des tentations, et les joies du ciel vous dédommageront des
sacrifices de la terre."

Il semble que Jésus ait voulu prévoir le jour où les petits se
coipteraient, se diraient qu'étant le nombre ils sont la force, et
inéditeraient quelque injuste renversement des conditions socia-
les, qui ouvrirait, sans qu'ils s'en doutassent, la porte aux abus
qui tuent une société. Il a prévu ce jour, et, s'intéressant aux
tra'vailleurs comme à dcs privilégiés qui ne sauraient pas estimer
la supériorité de leur sort, il est descendu parmi eux, les calmant
avec sa suavité divine, les apaisant du regard et de la main, sem-
blatut leur dire : "Mais prenez-garde ! c'est vous qui êtes les heu-
reux. Votre condition est la meilleure, et la preuve c'est que je
l'adopte, moi, votre Dieu ?"

Ce n'est pas qu'il ait entendu condamner la richesse et les
riches, quoiqu'il ait paru plusieurs fois sévère pour eux dans son
Evangile, mais sa parole, confirmation et contre-épreuve en quel-
que sorte des enseignements de sa naissance et de sa vie, en a
signalé les dangers. l'orgueil en est un. Combien il est facile
d'y tomber quand tout ce qui vous entoure établit en votre faveur
ne supériorité apparente et factice, le luxe des vêtements, celui

des ameublements et des habitations, les flatteries intéressées pro-
digunées par des exploiteurs à vos mérites exagérés, la acilité de
vous prorrer sans efforts mille satisfactions interdites aux
pauvres ! On pett se croire aisément, dans ces conditions, d'une
race supérieure, el, d'instinct, traiter d'inférieur quiconque vaut
moins argent complant. De là ces airs suffisants et hautains vis-
à-vis des fouri-nisseurs, des colons, des fermiers, des domestiques;
de là ces exigences qui transforment les serviteurs en bêtes de
somme ; de là, ces dédaias qui évitent le contact des pauvres
comme uine souillure ; de là, que sais-je I mille niaiseries révol-
tantes ou ridicules, qui ne sont au fond que des trahisons de
l'orgueil!

Un autre danger de la fortune est la facilité qu'elle donne pour
le plaisir. Et comme le cœur humain demeure vicié depuis la
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chute, la facilité du plaisir en crée la tentation, ce qui prépare à
la fortune un danger de plus.

Voilà ce que Notre-Seigneur a voulu faire entendre aux riches
en proclamant meilleur le sort des pauvres. D'où le devoir pour
les uns d'accepter leur sort avec résignationl, avec courage, avec
joie; pour les autres, de veiller aux périls de leur position, et, de
plus, au nom de la grande loi de ta charité, d'aller au-devant des
frères souffrants de Jésus-CL, *i., de les chercher, de les aimer, de
secourir leurs misères, de les traiter avec bienveillance, d'améli-
orer leur sort. Et là dedans réside la vraie solution du grand
problème de la paix sociale I

Toutes les doctrines qu'on prêche au travailleur, et qui ne sont
pas celles-là, sont fausses, mensongères, et le trompent sans le
satisfaire. Tout ce qu'on allume en lui d'ambition et de passions
ne peut tourner qu'à son malheur.et à sa ruine.

Nous sommes, dans ce temps, en pleine crise sociale. Les idées
chrétiennes, qui, après avoir jadis arraché toute une classe
d'hommes à l'esclavage, et avoir contraint les patriciens de la
vieille Rome à traiter c n frèi:es ces prolétaires réhabilités, avaient
établi une société nouvelle fondée sur le respect.de tous les droits
et l'amour de toutes les classes, ces idées, dis-je, en perdant de
leur empire, ont laissé le champ libre à des revendications et à
des conflits menaçants. La réconciliation sociale est presque à
refaire.

Or, ce n'est pas sans une dispositior providentielle qu'en ce
temps précisément, la dévotion à saint Joseph a pris des accrois-
sements nouveaux.

A mesure que le culte du saint patriarche pénétrera davantage
dans les masses chrétiennes, il y rétdblira les saintes vertus qui
ont longtemps constitué leur honneur et alimen té leur courage.
Il dira dans ces hum2bles foyers: "Mais je suis des vôtres, moi,
travailleur et ouvrier comme vous. Vous avez de lambition ?
Voyez ma gloire. On arrive à ces honneurs et à ces bonheurs
en 'partant des ateliers, beaucoup plus sûrement que des palais.
Laissez, laissez la richesse à ceux qui la possèdent. C'est un
hôte dangereux dans la maison. Laissez le plaisir à ceux qu'il
trompe : ce n'est point lui qui mène au ciel et à Dieu. Soyez
hu~nbles, soyez résignés, soyez forts, soyez vaillants, soyez lion-
nétes. Aimez votre prochain quel qu'il soit, ne lui faites injure
ni· tort. Gardez la paix. Dieu vous voit et vous aime. 1 a
mis la vertu à votre portée : c'est la vraie richesse, il vous réserve
le ciel, où sont les vrais honneurs."

Et c'est pourquoi nous pouvons saluer en saint Joseph un paci-
fica:teur social.
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LES RUVRES DES PERES FRANCISCAINS EN TERR E-SAINTE.

Le Saint-Siège a cônfié à ces religieux la garde de Pentretien
des lieux consacrés par la vie, les miracles et la mort de Jésus-
Christ ; cet entretien exige chaque année des sommes considé-
rables.

En dehors de l'entretien des sanctuaires de la ville de Jérusa-
1em, les Franciscains ont encore à supporter une charge particn-
lière. On sait que les Musulmans sont possesseurs de la basilique
du Saint-Sépulcre, que seuls les patriarches catholiques ou chis-
matiques et le Père Custode de Terre-Saite ont le droit d'en faire
ouvrir la porte, et que le bakchiche à payer pour chaque ouver-
ture de porte est d'autant plus élevé que la porte reste plus long-
temps ouverte ; mais ce qu'on ignore généralement, c'est le chiffre
de bakchiche. Eh bien, pour ce qui la concerne, la Custodie des
R. P. Franciscains verse annuellement au trésor ottoman une
somme dont la moyenne s'élève à vingt mille francs.

Pour remplir leur mission de gardiens des sanctuaires de la
Terre-Sainte, les Pères, chaque fois que cela leur est possible, se
rendent acquéreurs des ruines d'anciens sanctuaires et les réédi-
fient dès que leurs ressources le leur permettent. Or, depuis peu
d'années, les Franciscains sont possesseurs des ruines du sanc-
tuaire élevé sur l'emplacement de la maison de saint Josep;,
située à l'entrée de Bethléem sur le chemin qui conduit au champ
des Pasteurs. Les ruines restent là jusqu'à¯ce qu'ils auront l'ar-
gent nécessaire pour y élever au moins une chapele. Les Fran-
ciscains sont possesseurs, à Naïm, du lieu où Notre-Seigneur a
ressuscité le fils de la veuve. Ils y ont construit une modeste
chapelle, où un Père du couvent de Nazareth va quelquefois célé-
brer la messe ; mais il faudrait y bàtir un presbytère et des écoles
et y établir une paroisse.

Sur le Thabor, les Franciscains sont possesseurs de presque tout
le plateau de la Sainte Montagne. Le sanctuaire de la Transfigt-
ration et le lieu où s'élevait la chapelle dédiée à Moïse ne sont
toujours, faute de ressources, que des pierres éparses dans les
broussailles. Tout ce qu'ils ont pu édifier jusqu'à présent, c'est
une petite chapelle provisoire et un local destiné à abriter du so-
leil ou de la pluie les pèlerins et leurs montures.

Les Franciscains possèdent, à Cana, l'emplacement de la maison
de Simon le Cananéen dans laquelle Notre-Seigneur opéra son
premier miracle. Ils y ont élevé sur les ruines de l'ancien sauc.-
tuaire une petite chapelle, où un Père de Nazareth vient chaque
dimanche célébrer les offices, et une petite école. Mais comme
les retours des Grecs schismatiques au catholicisme sont de jour
en jour plus nombreux à Cana, il faut de toute nécessité, trans-
former la chapelle en église agrandir l'école et construire ti
presbytère.
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Les Franciscains sont possesseu rs, à Séphoris, de l'antique sane.
tuaire élevé sur la maison de sainte Anne. En attendant que les
aumônes de la chrétienté leur permettent de reconstruire, sion
la cathédrale de Diocésarée, du moins la magnifique église qui
lui a succédé pendant les Croisades, et dont il ne reste debout que
les trois absides, les Franciscains ont bâti tout à côté une petite

chapelle provisoire et des logements pour les gardiens du saur.
tuaire.

Les Franciscains ont aussi le devoir de donner l'hospitalité au.x
Pèlerins de la Terre-Sainte. Si quelques-uns les indemnisent,
tous ne le font pas ou ne peuvent le faire. Ces frais d'hospitahte
s'élèvent chaque année pour eux à une somme considérable.

Le soin des pauvres et des malades, fait encore partie (les
Suvres de Terre-Sainte ; les FranCiscains leur distribuent annuel.
lement pour 75,000 francs de secours.

Ils ont de plus à leur charge trois orphelinats, dont deux pour

les garçons et un pour les filles. Ils entretiennent vingt-six écoles

de garçons et onze éroles'de filles. Ils desservent vingt-huit

paroisses, quinze succursales, vingt-deux sanctuaires, onze cha-

pelles et deux sanctuaires partagés avec les schismatiques; cin
tout soixante églises et chapelles. Or, en Palestine, il n'y a ii
traitement ni casuel. Les églises, les presbytères, les curés et
souvent mèmes les paroissiens sont entièrement à la charge de la

Custodie dans les paroisses franciscaines.
Voilà le touchant emploi des oifrandes du Vendredi-Saint., et des

aumônes qui proviennent de toute la chrétienté pour l'entretien
des Lieux saints, des religieux, des pelerins et des pauvres.

LA PREMIERE CONFESSION D'UN ENFANT.

Le collège Stanislas, à Paris, est un établissement de premier ordre qui
obtient toujours les plus brillants succès dans les concours entre les colièges

et lycées de la capitalw. L'abbé du Lagardo qui est mort depuis peu a la tèIl»
de cette maison, a laissé une grande mémoire. C'est au moment d'entrer a

l'Ecole polytechnique qu'il s'était senti atpelê au sacerdoce. Sa vi'i vient

d'être ècrite; on y trouve un irait fort intéressant sur sa première confe.won.

On y'verra comment ce premier effort de son âme et la premiere estime qu il

conçut du prêtre commencèrent l'ouvre de sa haute vertu ot de sa vocation.

Laissons parler son historien:

" Afin d'encoturager les autres en leur inspirant une haute et

véritable idée du sacrement de pénitence, il a raconte souvent,
dans la suite, les angoisses qu'il éprouva dans sa premiere con-

fession. Il avait, hélas ! commis un péché qui, pesant lourde-

ment sur sa conscience, lui causait de vives inquiétudes et tic

véritables tourments.
Un jour, il avait aperçu sur la cheminée une boîte de bonbons.

L'enfant ne résista pas à l'envie d'ouvrir la boite et de goûter un

seul bonbon - puis, poussé par le démon de la gourmandis, il en



prit un second, un troisième, il ne sait pas lui-même où il s'arrêta.
La faute était commise, il fallait s'en accuser. Le repentir était
sicère ; nis comment se résoudre à confesser ce vol à M. le
11tré ? M. le curé vient si souvent à la maison ! Oserai-je encore
le regarder? Ne dira t-il pas. à papa et à maman que leur petit
Louis est un voleur? Pourrai-je encore paraître devant leurs
ycux ?

On lui avait bien parlé du secret de la confession, mais mainte-
vait les appréhensions le bouleversaient et l'empêchaient de son-
ger à autre chose qu'à sa honte. Toutefois le sentiment de la
loyauté et de la droiture était déjà profondément gravé dans son
rme. " Non, dit-il, je ne tromperai pas, ce serait làche de cacher

ima faute ; je la dirai donc, quoi qu'il puisse en résulter pour
moi." Mais comme le petit cour battait foi, quand il s'approcha
du con fessional! Enfin la faute est déclarée et il est soulagé d'un
grand poids; il a rencontré un si cordial accueil, il a reçu de si
tendres encouragements qu'il se sent fortifié contre toutes les
tentations de ce genre. Néanmoins il n'est pas entièrement ras-
suré. Comment s'y prendra M. le Curé, se disait-il, pour ne
jamais faire la moindre allusion en présence de mes parents?

Quelques jours après, M. le curé revint effectivement, selon son
habitude, passer quelques instants dans la famille. Louis n'était
pas à son aise ; il se tinL à l'écart. A l'heure du dîner, il fallut le
chercher. On le trouva dans un coin du jardin, et comme le cas
était extraordinaire, on lui demanda pour"oi il s'était ainsi
caché comme s'il avait peur de M. le curé. A s..le, Louis n'osait
lever les yeux pour ne pas rencontrer ceux du prêtre. Après le
diner, on passa au salon, et là, pendant, qu'on était en train de
causer, le coup fatal fut porté comme s'il av.ait été prémédité.
"lýouis, dit la mère, n'as-tu rien à offrir à M. le curé ? va donc
chercher la boite à boubous !" A cette parole, la rougeur monte
au front de l'enfant, il parvient cependant à faire bonne conte-
nance ; il vient présenter la boîte à M. le "curé, en baissant les
ynux, puis se retire sans le regarder en face. Les conversations
continuèrent aven animation et gaieté ; est-il nécessaire de dire
qu'il n'y ent pas la moindre allusion indiscrète ? M. le Curé re-
nouvela souvent ses visites, et toujours il se montra comme s'il
ne savait rien. Le jeune Louis, étonné de cette discrétion abso-
lue, conçut inle haute idée du prêtre et de la confession, et, dans
la suite, il n'eut plus à lutter contre la fausse honte.

On s'aperçut que ces confessions candides produisaient des
fruits excelleits. Vers cette époque, un vigneron, que la famille
avait à son service, était occupé à pressurer le vin ; Louis tournait
autour du pressoir. " Monsieur Louis, lui dit le vigneron, voulez-
vous boire un peu du viii doux ?-Moi, je voudrais bien. répon-
dit-il, mais maman ne veut pas que j'en boive.-Maman tne voit
pas, fut-il répliqué, elle tie le saura pas.-Oui, répondit Louis,
mais le bon Dieu me voit." Le brave vigneron fut un peu conft



de la leçon : il raconta aussitôt le fait à sa femme, et, rempli d'ad-
miration pour le jeune Louis, il le proposa pour modèle à ses
propres enfants,

LA MERE ET L'ORPHELIN.

(Suite et fln.)
Mme de X... ne voyant entrer Porphelin fut comme saisie.

"Encore cet enfant " dit-elle, puis elle détourna la tête.
Catlherine laissa l'orphelin se mettre à genoux.
"-Sais-tu prier?"
"-Sûrement, Mademoiselle ;. ma bonne mère nie faisait prier

tous les jours."
"-Bien, mon enfant, prie à haute voix."
" Mon Dieu, pria l'enfant, vous êtes miséricordieux aux pauvres

et aux malheureux, prenez pitié de moi. Bienheureuse Vierge
de Lourdes, vous savez que ma mère en' mourant m'a confié à
vous, son venez-vous de moi 1"

Après une minute de recueillement et pendant que des larmes
sillonnaient ses joues pâlies par la souffrance, il reprit :" Quand
ma mère vivait je priais: Mon Dieu, conservez-la en bonne santé;
maintenant, qu'elle n'est plus, je vous prie, Seigneur, de conser-
ver cette dame qui m'a préservé de la mort en me recueillant dans
cette maison."

" Non, 1.on, dit, Mme X..., je ne puis repousser l'enfant que la
Vierge immaculée m'envoie, il sera mon enfant."

Soudain elle se lève, prend Charles par la main. " C'est juste,
petit, remercie la Bonne Vierge ; elle t'a conduit vers une mère
inconsolable. Tu es au bout de ton voyage ; cette maison est la
tienne, c'est Notre-Dame de Lourdes qui te l'a procurée."

Mme de X..., après avoir ren.is Penfant à la bonne Ca therine,
continua sa prière, consolée et récoihfortée. " IMa maîtresse est
sauvée, pensait la brave servante, la charité et la gènerosité soit
les nouveaux liens qui Pattacheront à la vie."

Charles était un excellent eîfant, si bien qu'au bout de peu de
temps, Mme de X... Paima d'une tendresse prcsque maternelle.
Quelques années après elle l'adopta lui donnant son ioni et '.
fortune.

Charles est à la tête de grandes entreprises, universellement
aimé et honoré, C'est ainsi que Notre-Dame de Lourdes écouta
la prière de deux mères. Mme de X... trouva le bonheur dans
l'exorcice de la charité. Charles fut récompensé pour la confianre
maternelle et son propre abandon à la puissante protection de la
Mère céleste,



D ECJiS D~J EAN

c1st line <.'dntcct sahtat.ire penséede

prier pourlsrnorts afin qu'ils soient

PRIONS POUR NO.' MORTS

Benj. Simon.-S. Godin, ép. St-Pierre.-L. Inlie, éli. Cîvie
P'. ASSeliri. - E. Rose, ép. Dagenals. - A Supplé. - D. 'lhomows, 'lp. ..

leo L. i.Eontiini. - J. Oiuimnt.t, ép. ChamIlplgne. - L. Lalbulle. - M.
Plowell. -A. I3ergcran. - N. 1-iquptti. - M. Neveu, ve.i.-13. I{nlliiî. - A.
Pî'evn4 -(;. l3ourge su, éli Lalleur.-E. Drouiin, ve Latlîier.-l. L
'>1). Bourgeois.- H. Martineau.-S. Dîesjardins - S. Lacroix, vu leu.-
M. Goyette, iSp. loy. -N. guindon.

DE PROFUNDIlS.

iIAGAzuIN DU SACRE-1XEUR

DESAULNIERS FRERE & CIE
(SUCCEssEUnIS DE L. E. DESMARAIS)

IMPORTATEURS D'ORNEMNENTS ET BRONZES D'EGLISE
VETEMENTS SACERDOtAUX È£ VASEÏ S&OREBJ

ASSORTIENT COIMPLET D11IMAGE11IE RELIGIEUSE
OILUPEILETS, XMEDAILLES ET GIBUCLU-PX

BANMÈ]ES ?i!NOS A SOUTANES, SAY NOIIR
HIUILE FOLIVS, CIERGES, ETC., ETC.

Toutes les commandes par la malle ou autrement sont remplies avec ponce-
tualité et p)romptitude.

Iii.s Me8sieurs du clergé et les communautés religieuses sont piés (le bien
1ïouloir J'aire une visite à notre assortiment, qui est absolument au' complet.

1628 R«UE NOTRE-DAME 1628

ARESSORT DEGE ERPINTIJUSemployées dâns plus de trente églises
edans uii. plüsgrand nombre d'édi-

fces publics, le's seules durables.

G(SI BOURRELJETS EN CAOUTCHOUC POUR GARANTIR DU FROID PAR LES PORTES ET FEINETRES
Chez L. J. A. SURV.YER,

1!.1589, _ .- te

Toujourst en mains un assortiment coimplet teic s Four.
nituires et. Oiiitlc doq ('rdonuiiers, Selliers., Tati-
rteuws et. Corroyeurs, .Formesc, 1Fmpeiguta importées, Oe.,
etc. gtail offre à-.des Prix tui déflmt toute comspétition.

Unoe attention' t*ouitoe prticuUêèr- et apportée aiu service des
cosumunautEs IfteUgleuaell.

1971 et273,e- 191JE-SAiNTdp.AU.1.,t MJontréal,



MEARS& STAINBANK
LON DRES-ACLTRRE

REPRÉSENTÉS PAR

]m. tic J. RUXTSffEmz

22 RUE ST-NICLAS, Montreal
AGENTS AUSSI POUR

THE JONES BELL FrUNDRY G0.
TRO'Y, l'NEW-:YORK

WILLIAM BRITTON

Poseur d'Appareils à Gaz
A EAL CHAUDE ET A VAPEUR

PRORIETAIRE DE LAFOURNAISE A EAU CHAUDE "TdORRIING-GLORY"

COMMANDES EXÉCUTÉES PROMNIPTEMENT

15, R.tU E C L AU DE

En face du Marché Bonsecours MONTREAL

ÉTABLI EN 1859
', HERY R. G R EZ

menuisier & charpentier"H N YR, R '

45 PLACE JA11EARTIER u, ue Sasit.Larent
MONTRÉAI,. MONTRIEAL.

Ouvrages de toutes sortes, en bois
et en peintureg ýppreicript!Ons cles rnL*iecis prapntuti.cs e

scin. Premitre quialitù de drogiues et natiètre

.A. ~.A.8 ?,ZX~ ckimiques

TUne jeune fille demande de la

UBIULULcouture à lýnnèe dan ls raitos
liplu. .0 piés ou chez les nmodiste.U

meilleures références garanties.
s',~S$: 271, SAINT-PAUJL, Montréal,



MAISON DEÈ SANTIE
POUIR LES

ALIENES ET LES EPILEPT!QES, ETC., ETC,
SOUS L& DiRECTION

FRUS DE T1A CILIRITE.
Quelques pas plus loin que l'église dela, Longae-Pointe, et du mùme côté de

la ilite églisc, près Montreéal, P.Q

'KIlT Unepersonne euerie d'une su.rdité
iii f l l constante de 23 ans par l'emploiil lA SI IlEl lA dun remède très simple. On en-
lui _ DURio erra la description gratis en fran-

çais à qiconque en témïoignera le désir.
S'adresser à N1êJûllLOLSDUN 177, H1acDuigaI Street, Newv York@

FONflERri CANADIENNE
CLOCHES1

]POUR

SEULES ou Ex CAâRILLONS

AVEC MOUNTUREtS EN FM U ou 01OI
A meillUur marché et de

Smeilleure qualité que les cloches

anglaises ou amiéricaines.
- Foitnritueca ~> tieur .'es

- Appareils de cbauiffage d'après les meilleurs sys ime

~.OH NTBL UP,53 Rue Craig, Montréal,P.Q

Les célèbres Vins du
Canada, la Bière et le Por-
ter Labatt de London, le
Beurre de choix, sont 1e
spédialités de la Maison

MiJe-B. RICHER
No 556à Aue Lagaucbetière, I~



LOTE RIE NATIONALE
Tirages, le Troisième Mercredi de chaque mois.

Le onzième ti . i. ensitel aura lieit le

MERCREDI, 18 AVRIL 1888, A 2 là Pu M
VAL'EUR DES LOTS:-

$ 60,000300O
PREMIERE SÉRIE DEUXIUMIE SERIE

NO311NCLATURE. DES LOTS NOMENCLATURE DES LOTS
1 Immneuble........de $51000 $50~~~~~~11 Immeuble .......d CO200 Imeul.......... de $1,000 s1,0C

10 Terrains à ot~1..o300 3»OW: in Cisaines d'or ......... de 40 ,0
15 Ameublements..... de 200 3,000:
20 do............do 100 uoo 1000 Services de toilette... de à S

100 Montres d'or ......... de 50 5,0001 --
1,000 Zk.ontrcs d'argent. ... do 20 '>0000 1101 1.0(8 i'RIftit 810,000
1:000 do do ....dc lu 10.000

217 1.0t8 valant soo
$1.O0 LE :BILLET I25 ots LE BILLET

-S. E. IEFIEBVR.E, secrétaire.,
Bureau: No 19, RUE SAINT-JACQtJE, MONTREAL.

ORGUES -m HAUIONIUES DONINIOK
FABIQUES SPÉCIALEMENT POUR L. E. N. PIIÂTTE:.

COMPAGNIE B'ORGIES ET DE PIANOS DONIN1ON
IBOWIDIAXà VILLE, ONT.

À I*usage dcb> églises et des chapelles de communautés, J'ajjrý- des de% ib fat-
.iculiers et autres.que ceux du catalogue,. garantis piour 5 ants et sîps.a
e~n ric4teSse, en puissance et en suavité de son leb mcilI-eurb, instruinenU
dt fabrique etrangère. "e plue éminents org-an.te.> J.& pa,. b rec;emman.lep.
les Orgues-H1armonillms Domiinion.

SATISFACTIO GARANTIEN ET CONDITIONS FÀ4 >-t
*~~~~~~~~~L ToPasOmgsn, A~RtJTJELUS VARI; QU'IL Y AtT EX %%- A

C0mrnade pr laPotc t~,r~ enlc a ~aec Grandorrntin do Prix.

LE. N~. PRATTE,
Ageull général pouir lia province de Québer,
17 3, n VR 

zk:OU 
-» 

o l&I.réa


